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      Prendre le taureau par les cornes. Voilà exactement la devise de Kate Connor. Et honnêtement, elle commence à ressentir la fatigue. Ces derniers temps, elle est encore plus à cran qu’un bambin qui aurait raté sa sieste, et elle est bien placée pour le savoir... parce que l’histoire du bambin et de la sieste, figurez-vous que c’est aussi l’un de ses problèmes.

      

      Son fils de deux ans traverse une phase de rejet et d’opposition, alors que son adolescente se passionne pour les démons au point de mettre sa vie en danger.

      

      Pour ne rien arranger, à cause d’une magie noire absolument terrifiante, Kate se retrouve avec deux maris. Deux boulots. Et elle est sur les rotules...

      

      Bienvenue en enfer. Nombre d’habitants : un seul, Kate.

      

      Ils ont adoré la série Maman contre démon de Julie Kenner

      

      « Kenner marque en plein dans le mille avec cette aventure drôle et décalée, et ses personnages hauts en couleur. » RT Book Reviews
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      — Stuart ! criai-je depuis mon poste à côté de la vieille tombe Dakota alors que la silhouette vêtue de noire se précipitait vers mon mari.

      Stuart s’était accroupi, le front plissé sous l’effet de la concentration alors qu’il touchait la terre retournée sur une ancienne tombe. Désormais, il bondit, se retournant en tendant la main vers le poignard qu’il portait au fourreau sur sa hanche. C’était le genre de mouvements qu’on voyait dans les films d’arts martiaux, quand le héros donnait un coup de pied et brisait son assaillant en deux d’un coup, avant de bondir au-dessus d’un des méchants et d’appuyer l’extrémité de sa lame contre son cou.

      Mon mari, malheureusement, n’est pas une star de film d’action.

      Il n’est pas non plus un chasseur de démons.

      Et au lieu de heurter son attaquant en train d’approcher, poussant vers l’avant et se défendant avec sa lame, mon mari tomba en arrière, sur les fesses. Un flot de jurons dignes d’un marin s’échappa de ses lèvres alors qu’il roulait sur le côté pour éviter le spectre qui sauta et atterrit, dans un bruit sourd, sur le torse de Stuart, les genoux de chaque côté du torse de mon mari et les deux mains autour de son cou.

      — Kate ! hurla Stuart.

      Je me précipitai en avant.

      — Ce n’est pas ce dont on avait discuté !

      Il se retourna sous son assaillant, sa situation difficile illuminée par le seul lampadaire dans cette section du cimetière.

      — Arrête !

      Des yeux bleus sous un masque de ski se rivèrent sur moi et j’acquiesçai. La silhouette se leva, retira le masque et me lança un sourire si large et satisfait que je ne pus m’empêcher de rire.

      — Je n’ai pas plus de contrôle sur les démons que je n’en ai sur ma fille, Stuart, déclarai-je. C’est toi qui voulais t’entraîner.

      — Je t’ai fait mal ? s’enquit Allie en offrant une main et un bras vêtus de noir à son beau-père.

      Il lui saisit la main et se releva.

      — Si par faire mal, tu veux dire que je me suis fait botter le cul par une adolescente de quinze ans, alors oui, j’imagine que tu m’as fait mal.

      — Pardon.

      Ses lèvres vacillèrent.

      — Mais je n’aurai quinze ans que la semaine prochaine.

      Elle se retourna délibérément vers moi.

      — Et je veux un iPod, ainsi que mon propre poignard.

      Elle pivota, montrant la garde en ivoire de la lame rangée dans le fourreau au creux de ses reins.

      — Je ne veux pas encore un de tes vieux couteaux. Un à moi. À moins que tu préfères me prendre une arbalète ? ajouta-t-elle avec espoir.

      — Je m’en occuperai.

      Je reportai mon attention sur Stuart.

      — N’en veux pas à Allie, dis-je. Je lui ai dit : tous les coups sont permis.

      — J’aurais pu la poignarder !

      — Ton poignard est en caoutchouc.

      — Voilà autre chose dont nous devons discuter, déclara-t-il, agacé. Allie a des lames en acier.

      Je croisai les bras sur ma poitrine et inclinai la tête, affichant l’expression que j’utilisais avec les enfants au moins une fois par jour. Étant donné la façon dont il me scrutait, Stuart le savait très bien.

      — Elle a subi une centaine d’heures d’entraînement avec ce truc, dis-je en me sentant obligée de radoucir le coup pris par son ego.

      — Je sais, répondit-il. Vraiment. Mais je suis dans un cimetière au milieu de la nuit, dans une ville où apparaissent visiblement des démons. J’aimerais sortir armé, avec quelque chose d’un peu plus dangereux que l’un des jouets de Timmy.

      Le poignard appartenait effectivement à notre bambin. Souvenir d’un voyage récent au parc aquatique. Ou alors, c’était l’attirail de Peter Pan acheté au magasin Disney. Honnêtement, c’est difficile de suivre.

      — On s’entraîne, mon cœur, dis-je. Comme tu l’as dit. C’est une bonne chose d’utiliser des objets non mortels.

      Il grimaça, sans aucun doute embarrassé par le fait qu’il avait été mis au tapis par une fille qui, à un certain niveau, considérait probablement que toute cette mise en scène était une vengeance équitable pour les différentes punitions et interdictions télé au fil des années. Tout de même, son politicien intérieur prit le dessus et il lança un sourire sincère à Allie, celui qui faisait briller ses yeux de fierté.

      — Dans tous les cas, c’était bien joué, ma grande. C’est ta mère qui t’a appris ça ?

      — Cutter, dit-elle.

      Elle faisait référence à notre professeur d’arts martiaux.

      — Mais maman sait clairement s’y prendre, ajouta-t-elle par loyauté.

      Stuart jeta un coup d’œil dans ma direction, ses yeux doux.

      — Oui, dit-il. C’est clair.

      Il tendit une main et je plongeai sur lui, ce moment d’affection spontanée me rappelant que Stuart m’aimait toujours malgré les secrets que je lui avais dissimulés. Malgré le fait qu’il n’avait jamais vraiment connu la femme qu’il avait épousée.

      Mon nom est Kate Connor, et je suis chasseuse de démons de niveau cinq avec la Forza Scura, une armée secrète du Vatican qui, du moins dans ma ville de San Diablo, en Californie, n’est pas aussi secrète qu’elle était censée l’être. C’est une grande histoire compliquée, mais tout cela se résume en fait à ma reprise récente du service actif après quinze ans de retraite.

      Ce n’était pas comme si j’avais cherché à reprendre du service. J’avais été parfaitement heureuse de vivre discrètement en banlieue, avec mon adolescente pas très discrète et mon bambin qui l’était encore moins. Mais lorsqu’un démon jaillit par la fenêtre de votre cuisine avec l’intention de vous tuer, ça change un peu votre point de vue, vous voyez ?

      Alors, oui, j’avais repris le boulot, en secret, d’abord, même si ma meilleure amie et ma fille avaient appris la vérité assez vite.

      Avec Stuart, cependant, je m’en étais tenue à l’anonymat même quand cela faisait longtemps que ce n’était plus avisé de le faire. Les secrets avaient commencé à créer des tensions dans notre mariage, et lorsque Stuart avait finalement appris la vérité, il avait réagi avec colère et peur. Mon cœur se pinçait toujours quand je songeais qu’il avait emmené notre fils, Timmy, et avait quitté la maison, affirmant que rester avec moi était bien trop dangereux pour un jeune enfant.

      J’avais eu le cœur brisé et j’avais été furieuse. Mais une fois calmée et capable de réfléchir clairement, j’avais dû admettre que les peurs de Stuart n’étaient pas irrationnelles. Peu importait comment on le formulait, ma profession secrète présentait un taux élevé de mortalité. Et croyez-moi quand je dis que les démons n’ont pas peur d’utiliser des civils pour atteindre leur but.

      Stuart était ensuite revenu avec le souhait de renforcer notre mariage. Voulant le faire fonctionner. J’avais pleuré de soulagement tout en étouffant silencieusement la culpabilité provoquée par ma joie. Car peu importait dans quel sens je retournais la situation dans ma tête, je ne pouvais pas échapper au fait que Stuart avait remis mon bébé dans la ligne de mire du mal.

      J’allais le combattre.

      J’allais faire tout ce qui était en mon pouvoir pour l’empêcher.

      Et j’allais chasser comme un chien toute personne ou créature qui menaçait mon enfant.

      Mais rien de tout ça ne changeait le paradigme de base : le monde était un endroit dangereux. Le mien, plus que les autres. Et chaque jour où je faisais mon travail — chaque fois que j’éradiquais un autre petit bout de mal dans ce monde — je ne faisais qu’accroître la rancœur des forces du mal contre ma famille et moi.

      Les méchants comptaient les points.

      Et, un jour, je savais qu’ils viendraient régler leurs comptes.

      Je frissonnai et le bras de Stuart se resserra autour de moi, me faisant reprendre mes esprits et me poussant à me concentrer sur le problème actuel. Dans le business de la chasse aux démons, la distraction pouvait vous faire tuer. Et même si ce n’était peut-être qu’un entraînement, c’était une leçon que je prenais sagement à cœur.

      — Alors, qu’est-ce que tu as fait de mal ? demandai-je en m’éloignant de lui alors que j’enfilais mon costume d’instructrice.

      — À part me promener dans un cimetière plongé dans le noir, tu veux dire ? Je me suis concentré sur autre chose. Le sol a attiré mon attention. J’ai commencé à réfléchir, à me souvenir des zombies. J’ai baissé la garde.

      — Bonne analyse, déclarai-je, dûment impressionnée.

      Quand Stuart avait insisté sur le fait qu’il voulait s’entraîner, j’avais d’abord dit non. Mon mari n’était pas une femmelette, mais à quarante-deux ans, et avec un régime sportif qui se résumait à quelques matchs de racquetball sporadiques avec ses potes du bureau, je n’étais pas certaine qu’il soit le meilleur candidat.

      Plus que ça, en dépit du secret assez immense que j’avais eu pour lui, notre mariage avait toujours été basé sur une égalité. Et je ne me délectais pas de l’idée d’être soudain dans cette position de puissance, à corriger sa technique avec les armes ou à l’obliger à courir sur encore un kilomètre et demi.

      Il avait néanmoins insisté, et quand il m’avait fait remarquer que Timmy était plus en sécurité avec deux parents qui savaient botter des fesses, je n’avais eu aucun autre choix que de céder. Et, à dire vrai, il s’en sortait très bien. Il avait posé les bonnes questions et avait suffisamment de capacités innées pour que les techniques de combat et l’entraînement aux armes soient faciles pour lui. Je n’allais pas non plus l’envoyer défendre la maison contre une horde d’assaillants démoniaques, mais il ne s’était pas blessé tout seul avec un couteau ou une arbalète. Et je considérais que c’était un très bon signe.

      Finalement, ma peur quant au bouleversement de l’équilibre du pouvoir dans notre mariage s’avérait infondée. Bien sûr, il y avait des moments gênants, mais maintenant que la bulle autour de ma vie secrète avait éclaté, je profitais de cette nouvelle expérience dans laquelle je n’avais pas besoin de caler mon mari autour de ma réalité.

      Et oui, avoir chaud et transpirer ensemble, pendant l’entraînement, avait certains avantages. Dans les bonnes circonstances, même apprendre à jeter un poignard peut être une expérience sacrément sensuelle.

      Je le savais mieux que quiconque, n’est-ce pas ?

      Je frissonnai, les pensées sur mon premier mari, Eric, s’immisçant là où elles n’avaient vraiment pas leur place. Pas maintenant. Pas avec Stuart juste ici, quand les blessures de notre relation étaient encore à vif et sensibles.

      — Ils ne reviendront pas, si ?

      La question de Stuart me surprit et j’inclinai la tête, confuse.

      — Les zombies, clarifia-t-il. Tu as parlé au Père Corletti, n’est-ce pas ? Vous avez trouvé une façon de maintenir ces bêtes loin d’ici ?

      — Je l’ai fait, dit Allie.

      La fierté dans sa voix était immanquable.

      Nous avions récemment eu un genre d’invasion de zombies à San Diablo, et puisque j’étais motivée à éradiquer ces petites bestioles puantes pour de bon, j’avais promis à Allie une fête d’anniversaire dans le lieu de son choix si elle pouvait trouver une solution en moins d’une semaine.

      Il lui avait fallu trois jours. Et je n’avais pas été sûre de savoir si je devais être extrêmement fière de l’ingéniosité et de l’esprit brillant de ma fille, ou si je devais battre en retraite, terrifiée, face à la possibilité qu’elle souhaite organiser sa fête à la maison. Nous serions obligés de la vendre rien qu’à cause de la destruction causée par deux ou trois douzaines d’adolescents en train de festoyer. Ou bien nous devrions faire venir une équipe en tenue de protection pour un nettoyage qui nous aurait pris une semaine.

      En fait, elle avait choisi le vieux Palace Theater, un choix chic avec un prix de location incluant une équipe de nettoyage. Ce n’était que du bonus.

      — On a mélangé du sel avec de l’eau bénite, et on a ensuite éparpillé une poudre d’os de saints, dit Allie.

      Ses commentaires étaient plus destinés à Stuart qu’à moi.

      — De la poudre ?

      Elle haussa les épaules.

      — J’imagine qu’ils en ont des tonneaux pleins au Vatican.

      — C’est probablement exagéré, intervins-je.

      — Je ne sais pas, admit-elle.

      Elle se tourna ensuite vers Stuart.

      — Mais le Père Corletti nous en a envoyé plusieurs centaines de grammes et papa et moi avons utilisé ton épandeur d’engrais pour… Quoi ?

      Elle se pencha en avant, observant le visage de Stuart qui paraissait un peu barbouillé.

      — Ce ne sont que des os broyés. Ce n’est pas comme s’ils pulvérisaient des trucs vivants…

      Il leva une main et elle eut la grâce de s’interrompre.

      — Tu me dis que ton père et toi, vous êtes venus ici, au cimetière, avec mes outils de jardinage, et que vous avez répandu du sel et des os de saints ?

      Allie me jeta un coup d’œil, les sourcils froncés à cause de sa confusion. Je la fixai en retour, tout aussi perplexe. Et Stuart nous regarda chacune à notre tour avant de soupirer.

      — J’envisage sérieusement de me réserver du temps, tous les jours, dit-il. Quelques instants, seul, où je ne fais rien d’autre que de rester assis pour réfléchir aux ramifications de ce que vous faites et de ce qu’il se passe, par ici.

      Je me tendis, écoutant les avertissements dans sa voix. Cherchant des signes montrant qu’il était effrayé, fatigué ou prêt à s’enfuir une nouvelle fois. Mais tout ce que je percevais, c’était une résignation silencieuse. Et, étonnamment, un soupçon de respect, également.

      Il croisa mon regard.

      — Elle a pris l’épandeur d’engrais, répéta-t-il comme si je n’avais pas déjà compris cette petite information. Et grâce à ça, aucun zombie ne ressuscite dans ce cimetière.

      — C’est une bonne ou une mauvaise chose ? s’enquit Allie en formulant la question que je voulais poser.

      — C’est bien plus que ce que j’ai réussi à faire avec ce truc. Je n’arrive même pas à empêcher les pissenlits de pousser. Donc, les vampires ne vont pas ressusciter non plus, n’est-ce pas ?

      — C’est ça, répondis-je. Mais je t’ai déjà dit que je n’avais vu aucun vampire à San Diablo.

      — Il vaut mieux prévenir que guérir, déclara-t-il sèchement.

      Je regrettai une nouvelle fois la façon dont j’avais fanfaronné, un soir, en lui racontant la fois où j’avais grillé quelques vampires avec un briquet Bic et de la laque en bombe format voyage.

      — Allons-y, dis-je. Timmy va à un anniversaire à dix heures, demain, et j’aimerais dormir au moins quelques heures avant de passer deux heures avec quinze gamins hurlants.

      — Encore une fois, dit Stuart.

      J’acquiesçai, pour montrer que j’étais d’accord.

      — Je veux que tu te concentres, dis-je alors qu’Allie relevait la capuche autour de son visage.

      Son regard sérieux ressortait dans cette obscurité et je reportai mon attention sur ma fille.

      — Tu es dans l’ombre. Sers-toi de ta discrétion quand tu attaques, mais ne saute plus. Je crois que les côtes de Stuart ne pourront pas le supporter.

      — Ce n’est probablement pas très viril de ma part de l’admettre, mais ta mère a raison. Tu me rendrais personnellement service si tu ne me cassais pas d’os, ce soir.

      — Pas de problème, Stuart, dit-elle avant de se fondre dans le noir.

      — Tu es tout seul, dis-je.

      Je fis ensuite un pas vers l’obscurité. Le tintement brutal du métal contre de la roche m’interrompit et je me figeai, essayant de comprendre de quelle direction était venu le bruit.

      — Allie ? chuchotai-je.

      Je sursautai quand elle se matérialisa à quelques centimètres de moi.

      — Ce n’est pas moi, dit-elle.

      Sa voix était si basse que je pouvais à peine l’entendre.

      Je lui fis signe d’approcher alors que je rejoignais Stuart, mes muscles crispés et mes sens en alerte.

      Qu’est-ce que c’est ? articula silencieusement Stuart. Je secouai la tête et levai une main, paume ouverte, espérant lui indiquer discrètement que, non seulement je n’en savais rien, mais qu’il devait rester à sa place pendant que je le découvrais.

      Je fis à nouveau signe à Allie et elle interpréta correctement le battement de ma main comme un ordre pour se rapprocher de Stuart. Je n’étais pas sûre que mon mari soit fan du concept d’une fille de quatorze ans aidant à le protéger, mais pour l’instant, je n’étais pas prête à traiter délicatement son ego masculin. Allie, elle, s’installa juste à côté de lui et lui prit la main, comme pour suggérer que c’était lui qui la protégeait.

      Quant à moi, j’avançai lentement et silencieusement hors du cercle de lumière. J’envisageai également de les cacher dans l’ombre, mais je décidai de ne pas le faire. Je préférais les voir et savoir qu’ils étaient en sécurité. Dans l’obscurité, il pouvait se passer n’importe quoi. C’était une information dont je n’avais que trop conscience quand je progressai dans le noir. La nuit semblait se refermer sur moi et je frissonnai, incapable de chasser l’impression qu’il y avait quelque chose. Quelque chose d’autre que nous. Quelque chose qui nous regardait.

      Quelque chose qui attendait.

      Mais qui attendait quoi, je n’en savais rien.

      Une couche épaisse de nuages dissimulait le croissant de lune, réduisant presque à néant la lumière ambiante. Je pouvais à peine voir ma main devant mon visage et si un démon était accroupi, en train de patienter, il était probable qu’il me voie avant que je le voie.

      Et cette prise de conscience fut mon signal pour sortir ma famille d’ici.

      Je contournai un grand monument et songeai à appeler Stuart et Allie. Cependant, je ne pus faire sortir aucun mot à cause du vif craquement d’une branche, quelque part dans l’obscurité devant Stuart.

      Je le vis se tendre et passer la main dans le dos d’Allie afin de récupérer le couteau alors même que la silhouette apparaissait devant lui, juste à l’extérieur du cercle de lumière.

      Stuart récupéra le couteau, pris de l’élan et visa alors que je me précipitais vers l’avant, un « non » s’échappant vivement de mes poumons quand je reconnus l’apparition pour ce qu’elle était vraiment.

      Mais il était trop tard. Et tout ce que je pouvais faire, c’était rester plantée là alors que la lame mortelle volait directement vers le cœur d’Eddie.
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      Le cri d’Allie se joignit au mien et j’entendis Stuart haleter alors que le couteau se précipitait, lame en avant, vers le Chasseur de démons à la retraite.

      Je regardai avec impuissance Eddie lever le bras dans un effort pour dévier le coup. Mais même s’il avait toujours la forme pour un octogénaire, ses réflexes n’étaient plus ce qu’ils avaient été, et il manqua le couteau de bien cinq centimètres. Il vacilla en arrière alors que l’arme frappait son torse avec force.

      — Non ! hurla Allie en se précipitant vers lui.

      J’étais sur ses talons. Stuart était resté figé, les yeux écarquillés, et il tendait la main devant lui comme s’il s’agissait de quelque chose de contaminé qu’il voyait pour la première fois.

      — Bon sang, c’est malin.

      La voix, légèrement agacée, provenait de la silhouette prostrée au sol et le ton ronchon que prit Eddie me valut un éclair de soulagement.

      Allie freina à côté de lui et l’aida à se relever. Sa tête de Mordicus était encore plus bougonne qu’à l’habitude, mais je supposai que c’était normal. Il grogna, toussa, et commença à se frotter la tête avec emphase pendant qu’Allie faisait des petits bruits apaisants, comme pour calmer un chien enragé.

      Vêtu d’un jean noir, d’un pull à col roulé noir et d’un bonnet de même couleur, Eddie avait l’air d’un pilleur de tombes gériatrique et, en dépit des circonstances, je ne pus retenir un sourire. Il posa un œil torve sur Stuart.

      — Tu essaies de récupérer ta chambre d’amis en me supprimant, mauviette ?

      — Je ne voulais pas… commença Stuart.

      Le fait qu’il ne réagisse pas au « mauviette » dénotait sa panique. Mais Eddie se contenta de glousser.

      — Je suppose que je vais devoir arrêter de t’appeler comme ça, hein ?

      Il se frotta le torse.

      — Tu n’as pas du yaourt dans les bras, Rambo. Il va juste falloir que tu apprennes à toucher avec la lame plutôt que le manche.

      — C’est à force de soulever le Code pénal et tous ces bouquins de mauviette, rétorqua Stuart. Ça fait les muscles.

      Le ricanement jubilatoire d’Eddie emplit l’air.

      — Encore un peu de pratique, et tu seras capable d’enfoncer la pointe dans du démon.

      — Tant que je n’abats pas des vieillards loqueteux.

      — Eh. Je suis peut-être vieux, mais je suis encore fringant.

      Adorable. Après des mois à cohabiter dans une tension constante, les deux hommes qui vivaient sous mon toit créaient enfin des liens. Il avait juste fallu que l’un d’eux manque de tuer l’autre. Si j’avais su, je les aurais envoyés dans le jardin avec une poignée de couteaux des semaines auparavant.

      — Tu es sûr que ça va, Papy ? demanda Allie, le front plissé d’inquiétude. C’était violent comme coup. Tu pourrais avoir des côtes cassées.

      Eddie pointa son pouce contre son torse.

      — Solide comme un roc, dit-il avant de tendre la main vers elle.

      Elle la prit et se pencha vers lui alors qu’il balançait un bras autour de ses épaules, et il la laissa le tirer sur ses pieds. Je me mis à rire en les voyant côte à côte, tous deux vêtus de noir de la tête aux pieds. On se serait cru dans une pub pour le cours « devenir un ninja – pour toute la famille ». Cela n’en était que plus ironique car ils n’avaient aucun lien du sang, même si ni Allie ni Stuart ne le savaient.

      Et la vérité, c’est qu’Eddie était vraiment devenu un Papy. Non, il n’était pas le grand-père d’Eric comme je l’avais dit à Stuart il y avait des mois de cela quand j’avais installé dans notre chambre d’amis l’ancien Chasseur qui perdait la boule à cause des médicaments qu’on lui avait fait prendre. Mais d’une façon ou d’une autre, cette fiction était devenue notre réalité. Eddie faisait partie de la famille. La preuve était que Stuart avait récemment accepté de faire installer le câble dans sa chambre.

      — Ne prenez pas ça mal, dis-je en désignant de la main sa tenue d’un noir d’encre, mais qu’est-ce que vous faites là ?

      J’avais demandé à Eddie de se joindre à notre petite séance d’entraînement avec l’idée que lui et Allie jouent le rôle de démons pour que Stuart apprenne à se défendre. Il avait décliné. Ou, plus exactement, il m’avait envoyé balader d’un reniflement et d’un pouffement de rire, et son seul commentaire avait été qu’entraîner Stuart ne servait à rien, que c’était trop tard, et que si je comptais emmener mon mari sur le terrain, la seule chose que je devrais lui apprendre c’était à rester au pied.

      Et le pire ? C’est que je craignais qu’il n’ait raison.

      — Eh, le câble de Tammy est mort, dit-il. J’ai décidé d’en rester là et de voir comment se passait l’entraînement de notre petit avocat. Je me suis dit que si tu voulais que moi et la petite jouions les démons, je pouvais bien faire ça.

      — Vous avez abandonné votre petite amie au milieu de votre rendez-vous parce que son câble ne marche plus ? répétai-je.

      — Ben oui, dit-il. Elle n’a que des DVD de merde.

      Stuart et moi échangeâmes un regard et je le vis secouer la tête de façon très subtile. Je poussai un soupir et me refrénai de commenter le manque de romantisme d’Eddie.

      — Merci pour votre aide, dis-je, mais je crois qu’on va s’arrêter là pour ce soir.

      Le reniflement de protestation d’Eddie souligna le « Mais ! » glapi par Allie. Même Stuart marmonna dans sa barbe.

      J’étais probablement parano, mais je ne changeai pas d’avis. J’avais senti quelque chose qui avait fait se dresser les cheveux sur ma nuque, et ce n’était pas Eddie en train de se balader dans le noir.

      Comme Eric me l’avait récemment rappelé avant que l’enfer ne se déchaîne, j’avais développé un instinct de chasseuse au fil des années. Ce qui voulait dire que ma vague sensation de paranoïa pouvait très bien signifier que des suppôts de Satan étaient en train de nous tenir en ligne de mire.

      Je réprimai un soupir, lasse du combat, fatiguée, mais je savais qu’il valait mieux ne pas ignorer l’inévitable. Quelque chose se préparait à San Diablo.

      Rien de neuf sous le soleil.

      Je fis un vague signe de tête en direction du parking.

      — Allez, les amis. Je suis sérieuse. On recommencera la semaine prochaine.

      Stuart semblait sur le point de se joindre aux protestations, mais il vit mon visage et hocha la tête.

      — Bonne idée. J’ai encore des choses à régler ce soir de toute façon.

      Je ne savais pas s’il avait vu la résolution dans mes yeux ou s’il se rangeait simplement du côté de sa femme. Quoi qu’il en soit, j’appréciais son soutien.

      — Tu nous suis ? demandai-je.

      Nous étions venus chacun avec notre voiture car Stuart nous avait rejoints après un dîner de travail.

      — D’ici une heure, dit-il. Je veux vérifier quelque chose à la maison.

      Il ne parlait pas de notre maison, et nous le savions tous. Nous tournâmes la tête à l’unisson vers la bordure ouest du cimetière et la falaise qui montait jusqu’à la demeure Greatwater, désormais propriété de Dorsey-Connor Immobilier, même si l’apport avait été si petit qu’il était sans doute plus juste de dire que c’était la banque qui possédait la maison, plutôt que mon mari ou son nouveau partenaire, Bernie Dorsey.

      Cela faisait maintenant seize jours qu’ils avaient signé, et le plan était qu’ils la rénovent et la revendent avec une belle plus-value. Pour l’instant, ils avaient à peine entamé la phase de rénovation, et même Allie et moi avions été recrutées pour donner un coup de main avec le nettoyage et les réparations de base.

      Moi. La fille qui ne sait pas faire la différence entre un tournevis plat et un cruciforme.

      Franchement, il y a des fois où je pense que Stuart ne connaît toujours pas la femme qu’il a épousée.

      Le manoir avait une histoire en dents de scie, il avait connu des propriétaires hauts en couleur et datait de l’Âge d’Or d’Hollywood. Et même s’il avait connu des temps difficiles, la quantité de travaux à effectuer voulait dire que le prix était correct. Maintenant, il s’agissait de le remettre en état sans dépenser trop pour ne pas entamer les bénéfices escomptés.

      — Tu veux venir ? ajouta-t-il.

      C’était tentant, mais je secouai la tête.

      — Je veux retrouver Timmy, dis-je. On se voit à la maison.

      Je jetai un coup d’œil à Eddie.

      — Je vous ramène ?

      Eddie savait conduire, mais il ne s’était pas embêté à faire renouveler son permis. Pendant un temps, j’avais été son chauffeur exclusif. Maintenant, Tammy s’en occupait aussi, et j’appréciais son aide. Mais ce soir, je supposais qu’il avait pris un taxi. Sa petite amie ne me semblait pas du genre à se faire mener par le bout du nez.

      — Oh que non, dit-il en faisant un signe vers Stuart. Je suis ton homme. J’ai envie de voir cette piaule dont vous me rebattez les oreilles.

      — Je peux venir ? demanda Allie. S’il te plaît. Il n’y a pas cours demain.

      — Ça me va, dit Stuart.

      J’hésitai en me souvenant du soupçon de peur glacée que j’avais ressentie. Mais la vérité c’est que dans ma vie – dans mon monde – la peur faisait partie de l’ordre naturel des choses.

      — C’est bon, maman, dit ma fille trop sage. Va récupérer Timmy la Terreur. Ça ira.

      Stuart plissa le front.

      — Quelque chose m’échappe ? C’est ton sixième sens qui te picote ?

      Je fis la grimace.

      — Non. C’est bon. Je suis juste…

      — Une mère, dit Allie en levant les yeux au ciel comme à son habitude.

      Elle se tourna vers Eddie.

      — C’est pour ça que je ne vais jamais avoir de permis probatoire. Elle a peur que le monde s’effondre ou un truc du genre si je me retrouve derrière un volant.

      — Ou un truc du genre, confirmai-je.

      Eddie grogna, se pencha, et ramassa la dague d’Allie sur le sol. Il la tendit à ma fille qui la glissa avec aisance dans le fourreau derrière elle. Il referma la main sur le manche de son propre couteau et croisa mon regard.

      — On se débrouille, déclara la version octogénaire de l’Inspecteur Harry.

      Je jetai un regard rapide à Stuart qui hocha la tête.

      — Ne t’inquiète pas, déclara-t-il, pince-sans-rire. Je les protège.

      Je réprimai un sourire.

      — Bon, très bien alors. On se voit à la maison. Ne passez pas la nuit à arracher du papier peint ou je ne sais quoi.

      — Et ne reste pas dehors patrouiller, dit Stuart. Va chercher Timmy, rentre à la maison, et repose-toi.

      Sur le parking, j’embrassai Stuart et Allie, j’étreignis rapidement Eddie, et je les regardai s’entasser dans l’Infiniti de Stuart. J’hésitai, d’humeur mélancolique, avant de grimper dans l’Odyssey et de démarrer le moteur. Ils partirent les premiers et je me rendis compte que je souriais. L’espace d’un instant, je ne sus pas pourquoi. Et puis je compris : peu importe combien de fois Stuart m’avait dit qu’il se faisait à l’idée de mon ancienne vie secrète, je ne l’avais pas vraiment cru.

      Mais ce soir, nous avions été une famille. Une vraie famille, même si la nôtre était du genre à traîner dans les cimetières. Mais une famille où nous n’avions pas de secrets les uns pour les autres.

      Et bon sang, ça faisait du bien.
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      — Au moins, tu sais qu’il a de bons réflexes, dit Laura. Oh, ce que j’aurais voulu voir sa tête.

      — Il avait un peu la même bouille que quand je lui ai dit que j’étais enceinte de Timmy : terrifié, surpris, et secrètement fier de lui.

      Je tendis la main vers un autre muffin en souriant pour de bon désormais. Ce qui avait semblé grave au cimetière n’était désormais plus qu’un sujet de conversation autour d’un café avec ma meilleure amie. Il n’y avait pas de blessés, Stuart avait appris une leçon, et nous avions une super histoire de famille à raconter pour Thanksgiving. Enfin, les années où les parents de Stuart ne seraient pas avec nous.

      — Mais sérieux, dit Laura en nous servant une nouvelle tasse. Comment il s’en sort ?

      — Dans quel domaine ? Accepter l’identité secrète de sa femme ? Ou apprendre à être un second rôle ?

      — Les deux.

      Laura s’installa sur la chaise en face de la mienne et prit une longue gorgée.

      — Et tant qu’on y est, comment tu t’en sors, toi ?

      — Au vu des circonstances, très bien.

      Laura haussa un sourcil et m’observa par-dessus le rebord de son mug, comme si elle essayait de décider si je jouais franc jeu ou si je venais de lui balancer du fumier.

      — D’accord, très bien, dis-je, retirant une partie du fumier. Côté famille, les choses se passent vraiment bien. Stuart fait preuve d’un degré d’unité excessif, mais c’est tellement nouveau que je ne suis pas encore au bord de la folie. Et Allie range sa chambre et donne un coup de main dans la maison.

      — Elle a probablement peur que si elle ne le fait pas, tu lui reprennes sa dague.

      — Tant que ça fonctionne. Mais je suis un peu inquiète pour l’école.

      Laura hocha la tête.

      — C’est ce qui me faisait peur. Mindy m’en a un peu parlé.

      Une sonnette d’alarme retentit dans ma tête.

      — Comment ça ?

      — Des trucs de base. Qu’Allie était distraite. Qu’elle faisait ses devoirs, mais pas bien, même si elle passe beaucoup de temps à la bibliothèque.

      Laura se leva de table pour aller ouvrir le placard au-dessus l’évier – celui où elle rangeait l’alcool.

      — Tu veux un petit remontant en plus de la caféine ?

      — J’en ai besoin ?

      — Probablement pas, répondit-elle. Mais moi oui. C’était une sacrée journée, ici aussi.

      — Oh, chérie.

      L’empathie dans ma voix était réelle, même si je n’avais pas envie d’éclipser les problèmes d’Allie pour m’occuper de ceux de Laura. Pas tout de suite.

      Laura se mit à rire car ce que je pensais devait se lire sur mon visage. Elle attrapa une bouteille de Bailey’s. La crème de whiskey se trouve être un de mes vices pas si secrets que ça.

      — T’inquiète. Pour l’instant, on se concentre sur Kate jusqu’à ce qu’on ait épuisé le sujet ou qu’on soit au bout de la bouteille, suivant ce qui arrive en premier.

      — Et ensuite, on passe à Laura, répondis-je, loyale.

      — Je saurai te le rappeler.

      Elle mit la machine à glaçons sur la porte du frigo sur le mode glace pilée, en remplit deux petits verres et y rajouta du Bailey’s. Ça devait être trois fois la dose réglementaire, mais je n’étais pas d’humeur à protester. Et vu la façon dont Laura en vida la moitié d’un trait, elle devait en avoir besoin.

      — Docteur Beau Gosse ? demandai-je en faisant référence à l’urgentiste sexy avec qui elle sortait depuis peu.

      Elle vida son verre cul sec, ce qui me laissa entendre que j’avais raison, mais elle agita la main comme pour repousser la question.

      — Allie, dit-elle fermement. Les problèmes d’une ado de quatorze ans passent avant les petits remous de ma vie amoureuse.

      — Les problèmes ? répétai-je.

      Non que ce soit une surprise. Pas vraiment. Je voyais bien le travail qu’elle fournissait comme apprentie chasseuse. Et si je m’étais concentrée sur le souci, je serais parvenue à la conclusion assez rationnelle qu’entre l’entraînement, le sommeil, et le temps passé à glander devant la télé, il n’y avait simplement pas assez d’heures dans la journée pour qu’elle puisse caler son travail scolaire en plus.

      — Mindy ne comprend pas ce qui se passe avec Allie. C’est pour ça qu’elle est venue me voir, malgré la tradition qui veut que les ados évitent leurs parents. Mais elle est inquiète. Et pour être franche, je pense qu’elle est énervée, aussi. Non, corrigea-t-elle. Pas énervée. Blessée.

      — C’est ironique, hein ?

      Allie avait passée des heures à moitié en fugue alors qu’elle essayait de déterminer si elle devait ou non parler à Mindy des démons, des Chasseurs et du reste. Et, oui, j’étais consciente que tout cela était censé rester secret, mais je me sentais un peu hypocrite d’exiger d’Allie qu’elle fasse vœu de silence alors que j’avais mis Laura dans la confidence. Mais il s’était avéré qu’elle avait décidé par elle-même de rester bouche cousue. Eric avait été le facteur déterminant. Avec Laura et Paul qui se retrouvaient pris dans un divorce assez acrimonieux, elle avait décidé que la dernière chose que Mindy aurait envie d’entendre serait que le père d’Allie était revenu d’entre les morts.

      Sur le moment, j’avais trouvé que c’était une décision incroyablement mature, et je n’avais pas vraiment cru qu’elle s’y tiendrait. Après tout, Mindy et elle étaient meilleures amies depuis des années.

      Mais elle s’y était tenue, et j’avais beau être fière de la capacité de ma fille à garder un secret, je devais reconnaître qu’il y avait de sérieux problèmes qui découlaient de son vœu de silence.

      — Mais c’est toujours à elle que revient la décision, conclus-je après avoir confessé tout cela à Laura.

      — Je sais. Et quoi qu’elle décide de faire par rapport à Mindy, ça ira. Mais l’école reste un souci, Kate. Les examens arrivent, et même si elles ne sont qu’en première année, il faut qu’on commence à penser à la fac, aux bourses et à tout ça.

      Je hochai la tête. Maintenant que Paul l’avait quittée, Laura se retrouvait en proie à autant de soucis d’argent que moi à des démons. Parce que malgré un avocat du tonnerre et des lois sur les biens communs en sa faveur, elle allait quand même se retrouver à devoir compter les sous. Apparemment, Paul avait fait basculer leurs comptes dans le rouge, et pas qu’un peu. Laura toucherait sa part du gâteau, mais la grande révélation c’était que le gâteau en question n’était pas l’œuvre d’un grand pâtissier comme elle l’avait cru, mais une pauvre tarte aux pommes industrielle.

      La leçon à en tirer ? Tout le monde ment. Pas juste les chasseuses de Démons.

      — Mindy va avoir des tas de bourses, dis-je avec loyauté, parce que c’était la vérité.

      Elle avait les meilleures notes dans toutes les matières et elle parvenait à participer à tout un tas d’activités extrascolaires en plus. En d’autres mots, tout l’inverse d’Allie.

      — Elle s’en sortira.

      — Merci.

      Laura inclina la tête comme pour dire « Et ta gamine ? ». Je soupirai et me frottai le front du bout des doigts.

      — Je vois bien le problème, mais la vérité c’est qu’elle s’applique comme elle ne l’a jamais fait auparavant. D’accord, elle se focalise sur les démons, la théologie et les événements historiques mystérieux, mais elle est organisée, concentrée et elle fait du sacré bon travail. Il faudrait juste qu’elle redirige une partie de cette énergie sur le programme scolaire de la Californie. Si elle pouvait faire ça, ce serait nickel. En tout cas, elle survivrait aux exams.

      C’était ce que j’espérais en tout cas : parvenir à la faire se concentrer et s’appliquer pour les quelques semaines à venir. Si elle réussissait les examens de fin d’année, elle pourrait prendre un nouveau départ en Première.

      — Peut-être que David pourrait magouiller un peu et lui obtenir des crédits pour des recherches personnelles, dit Laura.

      J’étais à peu près certaine qu’elle blaguait, mais l’idée n’était pas si mauvaise que cela. Après tout, à quoi bon avoir un père revenir d’entre les morts dans le corps d’un de ses profs si elle ne pouvait même pas en tirer une note correcte ?

      Je fronçai les sourcils et me frottai les tempes avant de prendre une gorgée de Bailey’s. Il y avait encore quelques mois, la mention de David ou Eric me faisait me sentir toute chose et légèrement coupable. Maintenant, ça me faisait simplement peur.

      — Tu as trouvé quelque chose ? demanda Laura en me regardant avec inquiétude.

      Parce qu’elle savait aussi bien que moi que la conversation venait de prendre un sacré virage. Nous avions abandonné le sujet relativement tranquille du premier-mari-décédé-vivant-dans-le-corps-du-prof-de-chimie pour passer aux Trucs Sérieux. Le gros machin. Le pire du pire.

      — Rien, confessai-je en souhaitant désespérément avoir une réponse plus satisfaisante.

      — Tu veux en parler ?

      Je secouai la tête. Il y a des choses pour lesquelles il faut être dans le bon état d’esprit, et le fait qu’un démon soit en train de grandir à l’intérieur de mon premier mari était un peu en haut de cette liste.

      Apparemment, ce sympathique parasite était là auprès de mon bien-aimé depuis très, très longtemps. Dormant au début, il avait commencé à sortir de son état végétatif pour faire quelques tentatives pour contrôler le corps qu’il partageait avec Eric. Évidemment, je n’avais été au courant de rien durant les années où nous avions été partenaires de chasse et mariés. Et pour être franche, je ne m’étais toujours pas faite à cette nouvelle réalité.

      Trois semaines s’étaient écoulées depuis que j’avais appris l’existence du démon à l’intérieur d’Eric. Trois semaines depuis que nous avions vaincu Goramesh et Abaddon. Trois semaines depuis la mort du Père Ben.

      La douleur était toujours vive. L’impuissance que j’avais ressentie en n’étant pas capable de le sauver. Et maintenant, ce terrible sentiment d’impuissance s’était multiplié par dix devant la détresse d’Eric. Parce que non seulement je n’avais pas de réponses, mais qu’il s’était montré très clair quant au fait qu’il ne voulait pas que j’en cherche.

      Enfin, ce n’était pas cela qui m’avait arrêté. J’avais eu le Père Corletti quotidiennement au téléphone, mais s’il m’avait offert son réconfort, nous n’avions trouvé aucune solution pratique. Comment le démon était entré en eric, m’avait-il dit, était un récit que seul le concerné pouvait me faire.

      Il ne m’avait fait part que de ce qu’il savait et pensait pertinent pour nos recherches : le démon était présent en Eric depuis la naissance. Il avait été confiné à l’intérieur de lui, mais désormais il ressortait et cherchait à se fondre avec Eric. À ne devenir qu’un avec lui.

      Refusant d’abandonner espoir, le Père et moi nous étions mis en mode recherche et dévorions les textes anciens pour y trouver mention de cas similaires. Mais dire que la situation était rare aurait été un euphémisme. Nous n’avions trouvé aucun précédent, ni indice, ni incantation secrète pour forcer le démon à sortir d’Eric ou le replonger en dormition, enfermé à l’intérieur.

      Ma frustration montait de pair avec ma peur. Si nous ne trouvions pas quelque chose avant que le démon ne se libère, Eric disparaîtrait, il ne resterait que le démon. Et j’étais une chasseuse de Démons.

      — Qu’est-ce qu’en dit Eric ? demanda Laura. Qu’est-ce qu’il fait ?

      — Il me dit qu’il s’en sort. Après tout, ça fait des années qu’il est au courant, répondis-je un peu plus sèchement que je n’en avais eu l’intention. Désolée. Ça m’énerve.

      Le sourire de Laura était tout maternel et je devais admettre que ça faisait du bien.

      — Tu as bien le droit de l’être.

      Je fronçai les sourcils car elle avait raison. J’avais le droit d’être énervée. Eric avait été au courant pour le démon la plus grande partie de sa vie, il était au courant quand nous nous étions mariés. Et pourtant, il ne me l’avait jamais dit. Il avait pris ce fardeau sur ses épaules, certain qu’il serait capable de trouver un moyen de résoudre le problème et de se libérer. Mais le voile du secret avait été levé trois semaines auparavant, quand la réalisation d’une prophétie avait prouvé qu’il y avait un démon en lui. Je savais la vérité maintenant, et même si j’étais en colère et frustrée qu’il ne m’ait jamais rien dit, j’étais aussi terrifiée pour l’homme que j’avais aimé.

      — Est-ce que tu, heu, le sens ? demanda Laura, l’air très mal à l’aise. Je veux dire, est-ce que tu vois… le démon ?

      — Pas vraiment, dis-je. Il a moins de patience, mais c’est logique, tu sais ?

      — Le stress, approuva-t-elle.

      — La vérité, c’est qu’il ne me laisse pas voir grand-chose. Il me dit qu’il est en contrôle et qu’il fait des recherches. Il dit qu’il a un plan et qu’il n’y a pas moyen qu’il laisse le démon avoir le dessus.

      — Tu le crois ?

      J’hésitai.

      — J’en ai envie. Le Père dit qu’Eric cherche une solution depuis des mois. Qu’il lit de vieux dossiers et qu’il fait des pieds et des mains pour trouver quelque chose. Il pense même qu’Eric a peut-être trouvé la réponse.

      — Mais ?

      — Mais Eric ne l’a pas officiellement dit à la Forza. Il ne l’a même pas dit de façon officieuse au Père Corletti. Et même si on patrouille toujours ensemble, il évite mes questions et il ne me laisse pas l’approcher. Il ne laisse personne l’approcher. Ni moi, ni le Père, ni la Forza.

      Laura prit ma main avec empathie.

      — C’est encore plus dur pour lui que pour toi. Il est tout seul. Et il affronte quelque chose de terrible.

      — Oui. Et il a besoin d’aide. Ce n’est pas comme s’il avait une sinusite. Ça ne va pas disparaître juste parce qu’il se cache dans le noir en priant pour que ça passe.

      Laura serra mes doigts.

      — Je suis vraiment désolée.

      — Ça me rend dingue qu’il ne se confie pas à moi.

      Ma voix avait faibli maintenant que nous approchions du cœur du problème.

      — Ça le rend probablement dingue lui aussi. Mais je comprends pourquoi il ne le fait pas. Tu as Stuart, après tout.

      Je hochai la tête, consciente que c’était vrai. Consciente que je me montrais égoïste de vouloir qu’Eric dépende toujours de moi, même après que Stuart et moi ayons réparé les accrocs dans notre mariage. Mais je l’aimais, et la pensée qu’il affronte cela tout seul me brisait le cœur.

      — Tu l’as dit à Stuart ?

      — Oui. La semaine dernière.

      Ça ne m’avait pas fait plaisir. Stuart avait pour mon univers une acceptation qui était encore fragile, ce qui se comprenait. Mais il avait fait vœu de me prendre « pour le meilleur ou pour le pire » et il était revenu à moi en promettant d’honorer ce serment.

      Comme le fait qu’un démon possède mon ex-mari était indubitablement un élément à mettre dans la colonne « pour le pire », j’avais dû forcer Stuart à prouver ses belles paroles.

      — Exactement, dit Laura une fois que je lui eus résumé tout cela. Franchise totale. Ma petite chérie est en train de grandir.

      — Ce n’était pas facile, reconnus-je. Il est parti parce qu’il craignait le danger inhérent à mon travail. Et maintenant, ce danger est de l’ordre du personnel.

      — Ça a toujours été personnel, Kate.

      Un point pour Laura.

      — Tu as peur ?

      — D’Eric ?

      L’idée d’avoir peur d’Eric me semblait terriblement déloyale.

      — Disons juste que je suis inquiète.

      — Et Allie ? Elle est inquiète aussi ?

      — Pas du tout. Le démon arrive peut-être, mais il n’est pas là. Pas encore. Eric patrouille toujours. Il tue des démons à mes côtés. Il est toujours Eric, dis-je d’une voix assurée. Et elle n’est au courant de rien.

      — Tu es sûre de cela ?

      J’hésitai et mon cœur se serra à cette simple suggestion. Je n’avais pas envie d’y croire, et plus encore, je n’y croyais pas.

      — Elle n’a jamais entendu la description de la personne qui pouvait manier l’épée.

      Il s’agissait de la prophétie à la formulation vague qui, finalement, avait prouvé l’existence du parasite démoniaque d’Eric.

      — Elle aurait pu la lire. Ou vous entendre en parler. Comprendre d’une façon ou d’une autre.

      — Elle me l’aurait dit.

      Je fronçai les sourcils devant le regard que Laura me lançait. Elle n’avait pas besoin d’ouvrir la bouche pour que je sache ce qu’elle pensait. Allie avait quatorze ans. Et j’avais beau être très proche de mon apprentie chasseuse adolescente, j’aurais été idiote de penser qu’elle me confiait tout.

      Je cédai.

      — Peut-être que tu as raison. Je ferai attention. Je réfléchirai à un moyen de voir si elle sait sans avoir à lui en parler.

      — Des secrets à l’intérieur des secrets, commenta Laura.

      — Bienvenue dans mon monde, rétorquai-je. C’est complètement tordu, mais c’est toujours intéressant.

      — Est-ce que ça t’aiderait si je te disais que je suis à peu près certaine que mon mari est en fait un démon ?

      Je faillis sourire mais parvins à le réprimer.

      — Je pensais bien, dit-elle.

      — Je peux le tuer pour toi, dis-je. S’il est démoniaque, c’est tout à fait dans mes cordes.

      — C’est tentant, reconnut-elle. Mais ce n’est probablement pas une très bonne idée.

      Elle se leva et commença à s’agiter dans la cuisine ; elle passa un chiffon humide sur le plan de travail déjà impeccable, signe évident qu’elle ne savait pas quoi dire ou faire pour me réconforter. Et le pire, c’est que je ne pouvais pas l’aider. Je ne savais pas non plus ce dont j’avais besoin, à part qu’Eric revienne à la normale. Et je n’avais pas la moindre idée de comment faire pour y parvenir. Pour être franche, après tout ce qui s’était passé, je ne savais même plus vraiment ce que c’était « la normale ».

      — Ils ne sont pas restés bien longtemps au manoir, dit Laura en jetant un coup d’œil à travers le rideau de la cuisine.

      — Mmh ? dis-je, toujours accaparée par Eric, les secrets et le bordel qu’était la vie en général.

      — Ta maison, indiqua-t-elle. Quelqu’un est rentré.

      Voilà qui retint mon attention.

      — Impossible, dis-je.

      Je jetai un coup d’œil à l’horloge.

      — Ça ne fait même pas une heure.

      Elle ne se donna pas la peine de répondre, elle se contenta de se déplacer et repoussa le rideau du même mouvement pour dévoiler un morceau triangulaire de fenêtre. Laura vivait dans la rue parallèle à la mienne, et le dos de sa maison donnait sur chez moi, avec un simple espace pour les compteurs d’eau et d’électricité séparant les deux propriétés. De la fenêtre de sa cuisine, elle a une vue quasi complète sur notre porche de derrière et notre salon. La cabane de jardin bloque la vue sur la cuisine, mais en cet instant, ça n’avait pas d’importance. Parce que moi aussi, je la vis : une lumière en bas. Et une ombre qui bougeait derrière le carreau.

      — Tu veux bien le garder encore un peu ? demandai-je avec un signe de tête en direction de Timmy qui dormait sur le canapé quand j’étais arrivée et qui n’avait pas bougé de toute notre conversation.

      — Tu y vas ? Appelle Stuart. Bon sang, appelle la police.

      J’y réfléchis une dizaine de secondes avant de rejeter l’idée.

      — Si Stuart est à la maison, je le saurai bien vite. Si c’est un démon, je suis plus qualifiée que les flics.

      — Et si c’est un bon vieux cambrioleur ?

      — Alors il y a des bonnes chances pour que je lui foute la trouille et qu’il décampe.

      — Et si ce n’est pas le cas ?

      Je haussai une épaule.

      — Je peux me débrouiller.

      — Seigneur, Kate.

      Je ne tins pas compte de sa protestation. J’avais déjà ouvert la porte de la cuisine et j’étais en train d’enfiler ma veste. Celle où un poignard est fort commodément dissimulé dans la manche.

      — Prends l’eau bénite dans mon sac et passe-la-moi. Les clés aussi.

      Elle fronça les sourcils mais obtempéra.

      — Promets-moi de ne pas te faire tuer, dit-elle.

      Je franchis le seuil et me retrouvai sur le perron de derrière.

      — Promis, dis-je.

      C’était un serment que j’avais prêté un nombre incalculable de fois. Et jusqu’à présent, je ne l’avais jamais rompu.

      C’était quand même quelque chose.
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      Il n’y avait pas d’ombre dans la maison quand j’approchai et je commençai à me demander si Laura et moi n’étions pas juste parano. Peut-être que c’était un nuage qui était passé devant la lune. Peut-être que la lumière de phares depuis la route avait transformé mon porte-manteau en spectre.

      Ou peut-être que je prenais mes désirs pour des réalités.

      Les sens en alerte, j’avançai vers la maison.

      La lumière avait été allumées à l’intérieur, mais ça ne voulait pas dire que l’extérieur était sûr. L’intrus avait peut-être un compagnon, et la dernière chose que je voulais, c’était me retrouver dans une embuscade alors que j’étais celle qui essayait de prendre mon adversaire par surprise. Alors malgré mon envie de découvrir rapidement ce qui se passait, j’avançais avec lenteur et précision. Ce qui était une bonne idée en général, vu que Timmy avait transformé une bonne portion de notre jardin en terrain miné en éparpillant ses jouets partout.

      Je contournai une pile de soldats en plastique, poussai délicatement une balle de volley et longeai le bac à sable en forme de dinosaure.

      Je passai sur la gauche, le long de notre cabane de jardin, et jetai un coup d’œil prudent à l’angle, m’attendant à moitié à ce qu’un démon me saute dessus. Ça n’arriva pas et je poussai un petit soupir avant de me remettre en marche. Je me souvins trop tard de la lumière à détecteur de mouvement que nous avions installée derrière, et je sautai de côté quand elle s’enclencha, en espérant qu’elle s’éteindrait avant que l’intrus ne me remarque.

      Immobile dans les ombres, j’observai la maison, figée malgré l’inconfort de la position, jusqu’à ce que je sois certaine qu’on ne m’avait pas aperçue.

      Alors je longeai la cabane, le dos collé au bâtiment pour rester hors de portée du détecteur de mouvement jusqu’à ce que j’arrive au coin de la maison.

      Il y avait une baie vitrée dans la cuisine qui donnait sur le jardin. D’ailleurs, c’était cette fenêtre qui avait servi de point de départ à mon retour dans le monde de la chasse au démon, et je trouvais cela ironique que ce soit désormais moi à l’extérieur, les mains et le visage collés à la vitre pour observer l’intérieur en espérant y découvrir un démon.

      Et, oui, j’espérais vraiment voir quelque chose. Personnellement, je préférais trouver un démon chez moi que de ne pas en trouver – et passer le reste de la nuit à me demander ce que Laura et moi avions bien pu voir.

      Malheureusement, une longue observation ne révéla aucun mouvement, mais je remarquai que la lumière des escaliers était allumée, tout comme le plafonnier du salon. Nous laissions ce dernier presque constamment allumé, alors ce n’était pas une surprise. Mais la lumière de l’escalier avait récemment montré des signes de faiblesse, et il fallait triturer l’interrupteur pour qu’elle veuille bien s’allumer. Comme j’ai bien plus peur des incendies que des démons – et que Stuart n’avait pas trouvé le moyen de réparer un malheureux interrupteur alors qu’il m’avait assuré être capable de rénover un manoir entier – j’avais pris l’habitude de m’assurer que cette lumière soit éteinte quand il n’y avait personne dans l’escalier.

      Cette condition n’était pas remplie en cet instant. Mais est-ce que c’était un démon ou une ado qui brisait la règle, je n’en savais rien. Les deux étaient aussi probables l’un que l’autre.

      Toujours sans preuve d’une invasion démoniaque, j’avançai vers le porche, cette fois sans me soucier de la lumière qui s’enclencha à mon approche, déterminée à être bien visible pour tout démon dans les parages. Heureusement, aucune attaque ne s’ensuivit et je décidai que j’étais chanceuse ce soir.

      Je glissai ma clé dans la serrure le plus silencieusement possible, la tournai, et ouvris la porte. Pour être honnête, le grincement des charnières fut à peine audible, mais à mes oreilles, il sembla résonner comme une détonation, et je me figeai sur le seuil, les sens en alerte, prête à assommer toute créature qui se précipiterait sur moi.

      Rien de tel n’arriva, donc j’entrai et composai rapidement le code de l’alarme, en remarquant avec intérêt que celle-ci était toujours activée. Soit Laura et moi avions souffert d’une double hallucination, soit l’intrus démoniaque était entré et avait remis l’alarme derrière lui.

      Je regardai autour de moi en fronçant les sourcils à cette pensée. Tout était calme. Pas d’odeur dégoûtante. Pas de bruits de pas précipités. Pas même le grattement inquiétant d’une branche d’arbre contre la fenêtre de l’étage.

      Pour ce que j’en voyais, tout était en place. Les magazines de Stuart, les livres d’école d’Allie, le petit train « Thomas » de Timmy. La pièce était en bazar complet, mais c’était un désordre familier, et je me sentis étrangement déçue.

      Je me morigénai de me montrer ridicule quand une note aiguë retentit. J’attrapai la garde de mon poignard secret dans ma manche gauche. La lame rassurante en main, je me tournai lentement vers l’escalier, en me souvenant qu’il fallait faire attention à ce que l’on souhaitait.

      Le son venait d’en haut et je l’avais reconnu. Le piano Playskool de Timmy. De grosses touches colorées dans un boîtier en plastique solide. Grosso modo indestructible. Et très sonore. Je le savais pour l’avoir cogné au milieu de la nuit plus d’une fois.

      Et c’était visiblement arrivé à quelqu’un d’autre ce soir.

      Je retins mon souffle en fixant les escaliers, toute ouïe. Dans l’ensemble, notre maison est bien
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